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COLOMBIE ANGLAISE.

LETTRLE DU RÉV. PIËRE HÈTU, 0. -m. I.

New-Wcstminster, 20 Juillet.
Mon cher frère.

comme je suis sous l'impression qué des nouvelles (le nos miz-
sions à la Colombie Anlaise peuvent L tintéresser, je crois devoir
te faire rapport de celle que nýous a-vons donnée aux SauvaLyes
assembl &- à Ste. Mai:depuis le 20 jusqu'au 30 Juin dernier.

Ste. Marie se trouve à 30 milles deé New-WVestminster, en Ire-
-montant la rivière Fraser. Cet établissement a été fondé par nos
Pères, il y a sa ou sept ans. Nous y avons la pins grande église
de tout le vicariat de la Colombie, une maison à notre usage, deux
écoles, l'une polir les petites sauvagesses, tenue par les Révérendes
Soeurs de Ste. A-rne, et l'autre pour les Xétis et les petit garçons
sauvages, confiés à nos frères. - V&oue ajoute deux moulins-, l'un
à 'farine et l'autre à scies, et l'on aura une idée de ce qui cons-
titue notre plus bel établissement ù la Colombie Britannique. Il
ne faut pas oublier cependant que l'église et les autres édifices
sont en bois, et que le iout ferait une piteuse miae dans les pays
civilisés.'

Dans ces missione, le nembre -les missionnaires étant très rés-
treint, nous me pouvons que très rarement -visiter ]et Sauvages
dans leurs camps, ceest.à-dire une on deux fois dans l'année; êten-
core dans ces courses, qui sont souvent fort pénibles, le7*miss-ionnai-
re n6 eustil rester que très-peu deé temps avec les Sauvages, et par
cons6quent, ne leur donner qu'une instruction imparft i~- et facile à
oublier par ces pauvres en %nts des bois, qui3 en général, n'ont pas
la mémoire des plus fidèles. Lies Sauvages comprirent eux-mêmes
cet inconvénient.
. Aussi, il y a 5 ou 6 -ans, demandèrent-ils aux Mis-zionnaires de
les assembler une ou-deux fois par année, afin, dirent-ils, de pou-
,voir s'approcher plus souvent des sacrements et aussi, en voyant la
Prètre plus souvent d'être moins exposés à manquer à leurs bonnes
résolutions. On acquies-ça, à leurs demandes, et l'on choisit pour
lien de réunion, Ste. Marie, centre de tout le district de St. VChar.
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Jes ou New-Westminster. On ne saurait dire tout le fruit qua pro.
duisent ces réunions chcz nos Sauvages.

Les bons deviennent meilleurs; les tièdes deviennent bons, et les
méchants excités par les exemples des premiers se convertissent et
renoncent à leurs mauvaises habitudes.

Quoique pour plusieurs, par exemple, les Flagammes, il leur
faille faire 300 milles en canots pour venir à Ste. Marie, et que
pour d'autres. outre une centaine de milles en canots, il leur faille
encore parcourir jusqu' 50 milles à pied, avec bagages et provi-
sions, etc., sur le dos, tous néanmoins arrivent chaque fois au
rendcz-vous, et prennent bien garde de désobéir au prêtre, en
restant en arrière et en ne se rendant pas aux réunions au temps
fixé par celui-ci.

Oh ! c'est que ces bons sauvages n'ont rien de plus à coeur que la
connaissance de notre sainte religion. Aussi, malgré les sugges-
tions des blancs, qui, pour la plupart dans ce pays, sont sans loi ni
religion et cherchent toujours à les éloigner du prêtre, en essayant
de leur persuader qu'ils sont des dupes en venant écouter sa pa-
role; malgré aussi tout le prosélytisme des ministres protestants,
les sauvages, sans se laisser tromper, obéissent toujoure au mission
naire catholique et comprennent très bien qu'en écoutant sa pa-
role, c'est la parole du grand chef d'en haut qu'ils écoutent.

D'a'iLurs, le contraste qu'effrent les quelques sauvages qui ie

vculent pas reroncer à leurs superstitions ou qui se sont laissé trom-.
per par les :inistres de l'erreur, le contraste, dis-je, qu'offrent tous
les jours ces sauvages avec ceux de nos chrétiens oit de nos catéchu-
mènes, ne contribue pas peu à affermir ces derniers dans leur foi
et leurs bonnes résolutions.

La dernière réunion n'était fixée que pour le vingt Juin, lorsque
le cinq, arrivèrent à Ste. Marie pluseurs familles appartenant à la
tribu Thompson, dont le camp se trouve situé à 100 milles plus
liaut, en remontant la rivière Fraser.

Nous crûmes à une méprise et nous pen.imes que ces sauvages
s'étaient trompés sur l'époque fixée pour la réunion. Le R. P.
Carion était alors seul àala mission.

Les RR. PP. Durieu et Jozal qui résident ordinairement à Ste.
Marie? étaient descendus la veille à New-Westminster pour y faire
leur retraite annuelle. C'est une habitude, parmi les sauvages, de
venir, hommes, femmes et enfants, toucher la main du mission-
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naire, aussit6t quils le voient, et la plus grande injure que celui-ei
puisse leur faire, c'est de la leur refuser.

Lors ione que ces sauvages vinrent accomplir cette cérémonie
d'usage, le chef expliqua au R. P. Carion pourquoi ils étaient ve-
nus aussi d'avance cette fois-ci.

" C'est le grand chef d'En Haut, dit-il, qui nous envo'e vers
toi, le prêtre. Les années dernières, nous venions en moime temps
que tous les autres sauvages mais tu ne pouvais presque pas t'oc-
cuper de nous et tu employais tout ton temps à instrui~e ces autres
sauvages plus nombreux que nous, et parlant une autre langue que
nous; (il y a six langues différentes parmi les sauvages, rien que
dans le district de New.Westminster) et ainsi, nous nous en re-
tournions dans notre terre, sans avoir pu écouter ta parole, et sans
avoir appris la prière. Cette année, .nous nous sommes 'rendus
avant la réunion de toutes les tribus sauvages, afin que tu aies
le temps de nous expliquer la parole du Grand Chef d'En Haut, et
de nous enseigner comment le prier. Nois îoulons devenir bons et
rendre forts ros coeurs, mais pour cela, il faut que tu nous dises ce
que nous avons à faire."

Le IR. Père les loua du grand désir quils téwoignaient de s'ins-
truire de plus en plus dans notre sainte religion, et il leur dit qu'il
s'emprpsserait de les satisfaire. Aussi dès le lendemain, ce bon
Père aommença-t-il à leur donner des instructions, et i leur faire
le catéchisme. A l'aide d'un interprète, il traduisit quelques
prières en leur langue, et vint à bout de les leur faice apprendre
par cœur. ce qui n'était pas le moindre travail, car @es sauvages
ont la mémoire peu facile; il continua ainsi à les instruire jusqu'au
20, et les autres tribus arrivèrent ce jour-là. Le spectacle qu'offrit
l'arrivée de ces sauvages était vraiment grandiose. Figure-toi des
centaines de canots, chacun sarmonté d'un drapeau, arrivant tous
ensemble avec ordre, pendant que les rameurs faisaient retentir les
échos d'alentour de leur chant à Marie et du bruit cent fois répété
d'une brillante fusillade. Sa Grandeur Mgr. d'Herbormez et le
R. P. Darieu arrivèrent le même jour de New-Westminster.

Le lendemain, 21, tous les sauvages, [au moins ceux qui purent
prendre place dans l'église, bien trop petite pour les contenir tous],
ces sauvages, dis-je, assistaient à une cérémonie bien belle et bier;
touchante. Nous recevions, le R. P. Grégoire et moi, l'onction sa-
cerdotale des mains de notre bien-aimé évêque. Le rite à la fois
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si touchant et si sublime que la Sainte Egli e emploie dans la con -
sécration de ses ministres, impressionna fort ces bans sauvages, dont
le plus grand nombre voyait une ordination pour la première fois.
Cependant une autre pensée les préoccupait davanLage pendant la
cérémonie: c'est qu'ils voyaient deux prêtres de plus destinés à
exercer le saint miaistère au milieu d'eux. Ils aiment tant leurs
missionnaires, ces bons sauva2es, qu'ils voudraient toujours les
voir avec eux; or, ils comprennent très bien que plus il y aura de
prêtres au milieu d'eux, dpne leur pays, plus souvent ceux-ci les
visiteront, et pour eux, plus vite ils apprendront à connaître et à
servir Dieu. L'un des chefs m'exprima ainsi sa joie après la céré-
monie qui,ju crois, l'avait impressionié encore plus que les autres:
" Mon cSur est content, dit-il, te voilà devenu prêtre.; maintenant
lu pourras venir dans nos terres, visiter nos gens, pour leur faire
comprendre la parole du Grana-Chef d'En Haut, et achever de les
baptiser tous."

" Si ton coeur est content, Iui ai-je répondu: le mien aussi est
heureux aujourd'hui; si au proehain hiver, mon chef m'envoie
dans ta terre, ce sera avec un grand bonheur que je vous rever-
rai tous, toi et tes je s gens." Ce bon chef ne sut comment me
remercier pour ces que ques paroles que j- venais de lui dire.

Le jour même de notre prêtrise, on nous fit exercer quelques-
unes de nos nouvelles fonctions; nous administrâmes le sacre-
ment de baptême à 14 enfants, et dans 1'après-mi li, on me fit don-
ner la bénédiction du Saint-Sacrement. -Le soir, le Rév. Père Gré-
goire prêcha à tous les sauvages, avides d'enten'dre la parole du
nouveau prêtre; le sermon dura plus de deux heures, avec trois
interprètes. Ce bon père continua à prêcher trois fois p-r jour, jus-
qu'au mardi soir, où, bon gré, malgré, il fallut m'exécuter à mon
tour.

Nous continuâmes ainsi à prêcher alternativement le reste de la
semaine, c'est-à-dire, que durant tout le tems de la retraite, nous
fîmes à nous deux les frais de la prédication.

Les RR. PP. Darieu et Carion firent le reste, ce qui n'était pas
le moindre travail, je veux dire les catéchismes qui prenaient la

2 plus grande partie de la journée, suivis des confessions, lesquelles,
pendant les derniers jours, se prolongèrent bien avant la nuit. Rien
de plus édifiant que de voir la fidélité avec laquelle les Sauvages
suivirent les diffé6rents exercices de la retraite. On aurait dit une



communauté relizieuse, en voyant la régularité avec laquelle ils

obéissaient aux différeîits points du réglementqui leur avait été as-
signé. Au premier son de la cloche, qui. les appelait soit à la
prière ou à a messe, soit aux instructions, catéchismes, etc., on les
voyait tout quitté-, même leurs repas, et venir sans délai au lieu'
où les missionnaires voulaient les assembler-

Mais c'ert surtout durant les Qaaran.e-Heuies, qui eurent lieu
les trois jours avant la clôture de la mission, q-'ils donnèrent le
plus grands témoignages de leur foi et de leur amoureinvers l'au-

.guste Sacrement de nos autels. On en voyait se tenir, des heures
entières, à genoux devant le Saint-Sacrement, priant avec une fer-
veur et une dévotion vraiment extraordinaires. C'était vraiment
touchant de voir surtout ceux qui se préparaient à faire la commu-
idon; avec quelle fidélité, ils venaient régulièrement à l'église visi-
ter Notre Seigneur, surtout durant .es jours de grîces et de béné-
dictions, où il demeurait exposé sur l'autel,' pour recevoir leurs
hommages, et exaucer leurs supplications.

I n'y a aucun doute que le Dimanche suivant, lorsque ce bon
Sauveur descendit dans leurs cours, il les trouva tous bien prépa-
rés, et pût s'y reposer à l'aise, comme un roi dans son propre
palais. . Ce même jour eut lieu.la procession du Saint-Sacrement,
que Pon fit avec toute la pompe possible et qui termina ainsi les
Quarante.Heures.

Un reposoir avait été dressé, et décoré avee goût à quelques ar-
pents de l'église. A deux heures de l'après-midi, la procession
s'organisa et se mit en marche entre deux rangées de sapins plan-
tés tout le long du chemin, où le Saint-Sacrement devait passer.
D'abord venait la croix de procession, suivie des élèves des Révé-
rendes-Sours de Ste. Anne, marchant de chaque côté du chemin,
sur deux lignes ; puis venaient ensuite, dans le même ordre, chaque
tribu séparément, les Sauvages de la rivière Fras.r, les Forts Dou-

glass, les Thompson,. les Squanistes, les Hoyomines et les Lea-eheles.
Le corps de musique de l'école Ste. Marie, qui par intervalle,

c'est-à-dire alternativement avec le chant des hymnes et des eau-
tiques, fit entendre, pendant toutle cours de la procession, les mor-
ceaux les mieux choisis de son répertoire, précédait le, enfants de
cheur, dont les uns faisaient aller leurs encensoirs, tandis que les
autres jetaient des fleurs sur le chemin où devait passer Notre-
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Seigneur. Les chefs, au nombre de soixante, et portant chacun le
drapeau de la tempérance, escortaient, de chaque côté, le Saint-
Sacrement porté par Mgr. d'Herbomez, oyant pour diacre le
1év.. Père Baudre et pour sous-diacre le Rév. P. Grégoire. Le
dais était porté par quatre sauvages qui avaicnt été choisis parmi
les meilleurs, commaétant les plus dignes de remplir cet office.

Enfin une compagnie de sol3ats, organisée tout exprès pour'
la procession, fermait la marche. De temps en temps, sur l'ordre
du commandant une déchnrge de fusils se faisait. entendre, ce qui
ne contribuait pas peu . r.endre la procession plus solennelle encore.
Arrivé au reposoir, on chanta le "Salutaris et le "lTantum Ergo."
Mgr. donna la bénédiction et la procession se remùit en marche
dans le même ordre, qu'elle était venue. On se rendit à l'église, où
après une nouvzalle bénédiction, tout le monde se retira pour se re-
poser un peu.

Le lendemain, fête de St. Pierre et de St. Paul, sur les six heu-
res du matin, eut lieu la cérémonie de Confirmation à laquelle il y
eut plas de cent confirmés. Vers les neuf heures, il y eut une.
messe solennelle célébrée par le Rév. Père Durieu, Mgr. d'Herbo-
mcz assistant au trône pontifical. La mission se termina ce jour-là.
Il était temps, car plusieurs n'avaient plus de provisions; qu.el-lues-
uns même, pour ne pas partir avant la fia de la retraite, vendirent
quelques effets, pour aiheter un peu de nourriture.

Le 30, avant de se séparer,- tous les sauvages, les chefs en tête,
allèrent toucher là main de Monseigneur d'Herbomez et de tous
les autres missionnaires; le signal du départ fut donné et tous
s'embarquèrent pour retourner dans leurs camps.

Bientôt après Ste. Marie redevenait solitaire et même plus soli-
taire qu'auparavant; car les élèves des écoles des SSurs et de
notre école partaient avec leurs parents pour quelques mois de
vacance.

Je termine maintenant. Cette lettre est bien longue; mais j'es-
père qu'elle t'aura intéressé si tu as eu le courage de la lire en
entier.

Ton frère dévoué,
M.HE t',Pre.,

O. M. I.



·VICARIAT APOSTOLIQUE D'ATHABASK. ET
McKENZIE.

ITINÉ.uRE DES SeURS GRISES DE MONTRÉAL A PROVIDENCE,
RIVIÈRE McKENZIE.

(Suite et fia.)

16 Juillet.-Il a plu toute la nuit comme s'il n'avait jamais plu.
a midi la pluie cessa et nous partîmes; mais bientôt un vent con-

traire nous arrêta et nous eûmes encore trois grosses averses.
17 Juillet.-A quatre heures du matin :nous étions au premier

portage de la Montagne qui est terrible à voir. Aprèsávoir tra-
vereé un petit lac nous arrivions au second dont l'aspect n'est guère
plus agréable que celui du premier. A deux heures après-midi,
portage de la Loitre, nu mille de long. A sept heures, nous étions
aux rapides des trois petits diables; ou les appelle petits mais
moi, je les trouve gros et terribles; en montant l'un de ces rapides
une barge s'est crevée et voilà les ballots et caisses à feau.

IS Juiliet.-Lever à trois heures, nos pauvres hommes ont com-
mencé de trèz-bonne lieura à bler les barges, ils réussirent à passer
les deux premiers rapides et nous al!imes coucher le soir au pied
du dernier petit diable.

- 19 Juillet.-Temps froid et humido. Les deux premiers petits
digbles nous avaient laissé paçser sans trop de malheurs, mais le
troisième ne devait pas nous épargner; la première barge fut hâlée
sans accident, mais la deux'ème fut emportée par la force du cou-
rant et peu s'en fallut que le bagage n'allât au fond de l'eau ; deux
hommes n'ayant pu se débarrasser de leurs colliers furent traînés
un asscz long bout dans le bois. L'un d'eux alia se frapper si vio -
lemment contre un arbre qu'on le crut mort. Il fut une heure sans
connaissance. Les ;ens le saignèrent et nous lui administrâmes
quelques remèdes. Il re7int à lui, mais il resta plusieurs jours sans
pouvoir se remuer. Il guérit cependant, et nous eûmes la conFo-
lation de le voir eu parfaite santé lorsqu'il nous quitta pour re-
tourner à la Rivière Rouge.

Le petit diable ne se contenta pas de ce malheur, il guettait la
quatrième barge et manqua lui jouer un niuvais tour. Lorsqu'elle
se trouva au plus fort du danger, les hommes ne purent tenir
contre le courant. Ils lâ.hèrent le ca'ole, et la pauvre barge fut

emportéa avec une rapidité incroyable, au milieu des roches et des
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bouillons d'è :ume. Deux hommes seulement se trouvaient dedans,
le guide et le devant de b.arge. NMous les crûmes perdus, et -ans
le secours dlu Ciel i!sq auraient infaillUblcLnnt péri. A dix hieure-s;
nous disions de --rand coeur adieu aux trois petits diables. mais
c'était, hélas! pour aller en saluer un autre plus gros et plus redou-
table. cair le portage voisiân porte le nom de --ros diable et c'est à
bon droit Oni rourait croire que la bon Dicu, a permis au malin
esprit detTailler à rendre ce lieu impraticable.Unpated

rapide. on est obligé de hâler les barges par terre, l'autre partie se
fait par eau, nn pas sans danger comme le prouvent plusieurs
tombes qu'on rzncontre sur le rivage. Tout 13 bagaL-e doit être
Pioré à dos, plus d*un mille de lon,. Et quel chemin!1 Vous y
r-.enotrez à chaque pas de% trous remplis deau, ou des bourbiers
où Pou enfi'nee jusqu'aux genoux; puis des w.bres renversés vien-
nent crýpr da nouveaux embarras. Les hommnes nous dirent que
nous n'étions pas capables de Dns rendrè à l'autre bout du chemin.
If.lu pourtant bien nous rizsquer. N'ous évitions autant que

possible le;. plus mauvais pas en marchant comime des écureuils sur
des arbres et des bianches jetées à terre. NXous p:ýrviînS à nous
rendre, mais non pas sans avoir payé triut au gros diable, car
malgré nos prézautions ns jupons étaient chargés de boue. Inutile
de vous dire en quel état étaient noz pieds et nos chaussures.

'-0 Juilcet.-B !lle fête de Notre Três-]onorée Mère Youville;
plus d'une fois nouq sommes alli6es de coeur et d'esprit vénérer les*
restes précieux de NL'otre Très-.onorée Mère Fondatrice, et nouç
l'avons priée de nious nuninr du son es-prit dans la mission où nous
alli.orns continuer son Seuvre.

21 Juillet.-Lever à trois heures; temps chaud. A onze heures
nous étions au pnrtag-e des Epingles. Un -ro.; orage vint nous sur-
prendre pendant que nous préparions notre dîaer. la pluie nous
rvit de Faucer, mais nous en avions plus qu'il nons en fallait
22 Ju'ilt -A cinq heures du matin nous faisions le portage du

rapide Perçat:; à huit heures un second portage
23 Juillct.-3ien b-«au vimps. Nous avons rencontré un jeune
Iotgnais qjui nous a vendu quelques livres de viande fraîche;

nous l'avons payé avec la monnaie du -pays: quelques bouts de rul-
bans de différentes couleurs. & ous avons passé trois mauvais pas,
ecst 1--lire' que les rames ne !suffis.ant psis, les hommes étaient obligès
de s'atfeler au râble et de la-ilcr de tc'utis ]-murs forces.



24 Juillet.-léve'i!t à trois heures; beau telnp:, bon ven.'. Nous
avons traversé de petites rivières et de petits lacs toute la journée.
Quatre orages avc pluie, grè:e, tonnerre et éclairs, ce qui ne nous
a &pendant pas empéché de marcher.

25 Juillet.-N\ous montions le rapide Croe e; il a bien trois ar-
pents de long, les hommes ont mis trois heures à. le monter en ha-
laut les barges par eau. Nous étions dans la barg,-c et cette fois il
fallait voir encore les lamentations de mad Soeur Gauthier.

A peine sorties de e -vilain rapide nous voilà en -facz d'une
foule de petits mauvais pas qu'on franchit tantôt au c etantOt à
la perche; puis trois rapides pour achever la journée. 'Nous aidions
autant que nous pouvions-, par nos prières, à surmonter ces obstacles.
Jecrois, Monseigneur, que nons avons fatigué la Ste. Vierýge si
toutefois une mère peut se fatig-,uer d'eutendre crier ses enfants
dans le danger. Bien des fuis, quand nos hommes n'en pouvaient
Plus , nous lui disions: £àEh ! bonne Mlère, aidez-nonis donc, s'il vous
plaîý. sans vous nous allons périr, mettez votre main sur le câbe et
Dous voià sauvées."

- 263 Juillet.-Blelle fête de Ste. Anne, pluie tonte la journée;
malgré le mauvais temps, nous avrons fait un lon- portzge. D»pui:s
onze heures du matin jusqu'à quatre heurii du :Eoir, nons snmmeý
restées d2ns la barsre cachées sou la toi!e cirée à att-<in Ira le beau
temps.

.27 Juillet.-Iaa eh-ileur e:.t forte. Nos homme nmanqjuent da
forres pour -:.mer tant ils Sont fatigués des porta.-s;s auj-.ur&d.hui
encore ils ont monté six rapides au câble aprèis ne grand portage
et le soir nous :sommes venues ectmper à l'entréz du lac Li Crossc.

28 Juil!et.-Dimanche. S3i le B3n iDicu vçoulai nous donner u
bon vent nous aurions le bonheur d'entendre la 'Ste. Messe et d'y
faire la Ste. Comn:union;- mais malgré nos just-,es désirs pas un seul
petit air de vent; le soleil était ardZnt, et comme c7était dimuanche,
nos hommes ramaient un quart d'heure et se reposaient une heure.
Que cette journée nons a paru longue. 'Nous avions les yeux fati-
gués de reg-arder au loin pour voir si nous n'apercevrions pas le
cher petit cbouher de l'église de F.Ile à La iosse. Enfin 2Û. quatre
heurez, nous aperçaires la croix, nons étions encore 'à une bonne
distance; ce ne fut qu'à neuf heures que nous arrivâtmes à la MIis-
sion. Je n'ai pas d'expressions pour rendre l2 jcie que j'ai ép-.ouvée
en revoyant nos bien-aimées Soearz. La joie fut ependant mêlée

I
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de trýistesse: une d'elles, mna Soeur Riel, était asz-cz sérieuseuent ma-
lade des fiùrres. C.jnime nous devions partir le lendemnain de grand
matin, je ne pris pas le temps de me coucher: il fallait parler, comn-
:ment faire pour garder le silance* et ne pas parler de notr*c)
e-Iez tiIZIis; il y --mit tant de choses à dire de notre bien aimée
Mère Générale. de nos chères Soeurs;- enfin dans une famille rci.-
;ieunse que deh>sn'a-ou pas à se dire? A deux hq-ures, étant
fatiguée, ja ni' jutai sur u lit pour mne repozer un peu, quand
tout-à-coup on entendit crier: -;les barg!s- "je me levai vite et mes
cclupaznes auss-i. Le Ré-cérend .PZre Lcsgéar eut la bonté de nous
confesser, puii ii dit lai Sainte Messe et nous communia. A quatre
lieurec-, après avt-sir pris cette f-1--s un bon d(jeûuer >spirituel et cor-

pore] nousd~Cus adieu au Révérend Père et à nos 'bien aimées
Soer que- Lous ne reverrons qu'au Cie!, notre véritable patrie.

2ý'1 *ak*- rshuit heures du matin, nous quittions le lac
La Crosse 1pýur prendre elui dix BSeuf; que nous avons dûi trarerser
A la pluie. L:, soi;r nous avons traver.-6 le -rrand lac du Boeuf; ce-
qjui ;ous u; o:z-a de e..ucbzer dans la Lirzec .)UoS y étions cette
Ï-is ][lus ieul 1 flardnaîe. le ponr!t dz la Large t'tait mouillé, le
tenps ilil.L t un --ros vent nnus tr.avers-ait.

ckJeUc.-u avonis fait deux grands portagias, puis nous
5OnzLe c;ré t as une niaurass; Petite rivièrc qui est, je crLms,

rr>cL.e 1 icnte de~ r.ore chère M.d V .è-.Notre barge a man lué y
retNer- et noru~v:e Le eair n.-lus so:'salùtées camper dans ue

';ùede niarzis vouvest de mouse. Il fallait se tenir ce pc
poaur ne pas ý.b à tr; à clîaqu*i m.irea !ut q~ua nous faiýiûns, nous
scnuon-4s fcuau cl ip'tcr sans noue-.

:i ui::.Nu quittons nir4re eampent et. nütls achevons
de monter szû utc ;-antc rivière. qjuand un c-ru.re érouvantab!e
vntl ret.ar<Xr r.wemarclle. AprL- l'o.-age nous tra versons un joli
lac qui liius conduit à Lré de la mauvcaise retite rivièýre la
Loche. E'w L:.t ài tortue-uie et ei éiroite c1u on rne peut ni ramer

raialk àla "i. I fut e srvr d prchs.A on-ze heures du
:aiir j ar un :i,.rs humide et une noireur à faire peur nous arrn-

vc aa fnmàui.u '~rn~la Loche. Nous eûmes dc la misère à
trouver un campe,>ment taut il fais-ait noir. Enfin notre tente étant
ma~tée, nùus étions ti transies Far rbumidité et le froid que nous
réfêriûnes nous coucher de sulite e c oupfer.

Ic r A( àt.-N.î-tus -ilkns neus instalkr sýur une belle côte et Dieu



ýsait quand nous en 'parti-on-, les bargre de _IcK uzia n'étant
pas en-zore arrivées. Mu~reusement pour nous, le Rêvérend Père
Legoff donnait la mission aux sauvages qui ont l'habitude de se
rendre en assez gmrand nombre pour l'arrivée des barges- Nous
cûmnes le bonhzur dl'.:nt-taire la Ste. MNe-s3 tous les jnUrs et d'y
communier.

Ic 5 Aofiï- ma Soearr Giathier e3 kêva avec une assez furie lièvre
qui mie fit peur. Le 6 et le 7i pas de mien;. et il fallait se mettre
en Toute pour traverser le grand portage la lGeche qui n. douze
milles de long, dans une grossa charrette et à la pluie; le s chemins
étaient affreux, et pour achever, il restait plusieurs gra5des okes -à
daescendlre à pied;- les voitures ne peuvent les descendre. .X-ivées au
bis du portage on mâte vite notre tente et 3qa chîC,-e e-ompagne se
cougbhe: elle nnpouvait plus de fatigue; le S etlC 9 pas de mieux.
le ivrend Pè- iegcff étant inquiet de -ça maladie viÎnt à pied
Ic soir. Czmejz la traurais plus mual, je -la fis s-e conaF's.r.r L3
10 au soir je y-romis une neuvaine de nisses si ma SSeur Giuthier
revenait à la sant-&. Leý Bn Dieu eut pitié de nous: 1- lendemain
mnatin, elle se trouva parfaitament bien et en donna des preuves en
prenant un bon dCéjeûiner - depuis cinq jours, clle ne prenait qu'u
peu de bouillie faite avec (le l'eau, ce qni était plutôt de la T'raie
colle. Depuis le 31 Juillet jusqu'au 13 -Ao&t il na set passé que
deux jour:s sans pluie. cc portarte est très-uialisain. Das vaneurs
s7exhalent continuclleniet d* la p-tit.e rivière qui coule au fondl de
la valIéýe.

D' vient chaq-2e été da :~z 12 barges_ qui a-mtient au por-
tage la Lqch" les fûntrurces du Nc>)rd et qui ciportent las mareban-
dises n4cessaires au commerce. C -s 12 bariae3s ont divisées en
deux brigades qui partent à quciquesý j,ý,rs d'intrvall*F. -NoRS esp(-
rions partir dans la première, mais il nous fallut faire un nouveau
sacrifiea, dont nos bans Apgcs tiendront sans doute corurte..

Enflin le 13 Aor.à trois hcures ar-Unous quittions Sans
regret c2t ennuyeux portage; le temps est magnifilue; nous allons
Tite, nons descendons le courant, nous aurons le ulaifsir de sauter
quelques rapides qni nous causeront tout an plus une courte peur.
A. six heures nous sommes au portage de la Terre B!anche; ici la
riire W'est plus s"4ulement un rapide mais -une chute effrayante.

14 Août.-our terminer le -portagre d'hier au soir les hommes
ont traîné les bargtes dans le Lois. -1 huit hieur3s du matin nous



étions au portage du I>in. A dix heures nous saluons la Roche
-Rau -,. -A midi nous arrivions au portage la Bû»fle qui a un mile
de long.

5Aoît.-N'ous approchIons d'AXthahask]av, où, il y a cinq ans à
pareil jour, belle fs2te de l*Assomption ie la Ste. Y ierge, nous assis-
fions au sacre de 'Monlseigneur Cint - huit heures du matin
nous étions au dernier portage de la petite rivière AthabaskI.aw qu'on
appelle le, Casecaies. -L.3 temp étaità la pluie. nous étions transies
de froid, ii tomba quelques averses qui ne nous empehèrent cepea-
dant pas de tuarchie.

16 .Xoû- A huit heures du matin, nous étions à la fourche- des
xivières la Biche et AMhahaý-],a-% où se trouve un petit fort depuis
trois ans;- C'eý-tà ce rort que -Monseigneur Faraud envoie du lac li
Biche les marchandises et autres provisions pour les, différentes Miis-
sion-, de son vicariat.

17i Août.-N'ous dézsirions un hon vent afin d'. rriver à la znision;
le bon vent ne -;int pas et nous eama,.àtes i l'entrée clu lnc Atha-
baskilaw.

ilS -loût-Dbmauche, quelques heures de voile nous sufiraient
pour traverser et aborder à la charmante petite chapelle de la N"a-
tiité. où nous pourrions aessiter à la Sainte Me-sse, mais le vent est
contraire. Faisons un nouvea sacrifice.

îIS Aoit.-A neuf heures du matin, nous arrivons au fort d'A-
thaba.-law, et quelques instants plus tard à la mission oit nous fit-
mes reç-ues par le R'évCérend P?ère Bynard et le Révérend Monsieur
Ladet. Le Révérend Père Laity qui réside ordinairement à c'O
puste, en étwit, parti depuis quelques jours pour aller donner une
mission aux -sauva-zes cie la tribu des C~Iw.Nous eûin"s le bt--u
lieur d'adorer dor-egercans la jolie petite éClise de la N'Iat-
-it&. iSlea été hà.tie il y a ue quinzaine d'années par M'\onseig-ner
Faraud, elle ebt toute peinturée à l'intér-ieur, et ornée de deux sta-
tues, l'ue de la S.c. Vierge et l'antre de S:a. Joe"phl ui est mer-
-reilleusement belle. Tous les catholiques en profitèrent;- eux aussi
cur'.nt la consolation, de faire une petite visite au Bon Die-u. A
trois heures nous di-,ions adieu au Révérend Père Eynard, aux bons-
frères et nous avions le bonheur de recevoir pour compagnie le
Révérend Monsieur Ladet qui avait reçu l'ordre de descendre à la
Providence

20 Arût.-Temps magnifique; 'vent on ne peut plus favorable,
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-nous allons à merveille. A cinq heures du soir nous approchons de
nouveaux rapides, mais voilà qu'une barge va se briser sur un galet.
Elle se crève à trois places, et en moins de cinq minutes l'eau la
remplit jusqu'aux bords. Les rameurs n'ont ni le temps ni le moyen
de la mener à terre, les autres barges s'empressent de venir au se-
cours, et de prendre les ballots et les caisses qui sont déjà tout
mouillés.

21 Août.-Fète de Sainte Jeanne, patronne de notre bien-aimée
Mère générale; nous nous unissons de cœur à nos chères Sours pour
célébrer cette lite, ne nous doutant pas, halas! que nous étions
toutes orphelines. Nos gens raccommodèrent la barge-et passèrent
le reste de la journée à faire sécher les marchandises.

22 Août.--Nous avons passé trois portage complets, les hommes
ont trainé les barges dabs le bois. Le soir nous couchons au pied
de la montagne; portage complet; c'est ici, il y a cinq ans. que
nous fûmes obligées de nous atteler avec des colliers pour aider à
nos hommes à traîner notre barge.

23 Août.-Nous laissons après le déjeûner le portage Lamon-
tagne, nous sautons deux rapides et nous voilà au dernier portage
<qu'on appelle le Noyé parce qu'un h->mme s'y-noya.

24 Aoû.-k-Nous arrivons à la belle Rivière-au-Sel où demeure le
vieux Beaulieu avea une partie de sa famille, véritable patriarche
des temps anciens. Si nous avions bon vent, nous arriverions pour
dimanche au grand lac des Esclaves où se trouve le Révérend Père
Gascon, mais le vent est contraire et si fort que nous sommes obli-

gées de nous aaêter tout l'après-midi. Sur le soir le vent tombe et
on laissa les barges descendre à la dérive.

25 Août.-Nous avons pass6 toute la journée dans notre tente;
que ce dimanche nous a paru long.

2A Août--A quatre heures du soir nous arrivions nu grand lac
des Esclaves, mission de St. Joseph. Le Révérend Père Gascon
nous accueillit avec une hospitalité parfaite. Comme nous avions
vent contraira nous coucbames à la mission, ce qui nous procura, le
27, le bonheur d'entendre la Sainte Messe et d'y faira la Sainte
Communion. A onze heures, nous disions adieu au Révérend Père
Gascon et nous prenions le grand lac des Esclaves qui nous conduira
à l'entrée de notre chère et tant désirée Rivière McKenzie. Oui,
sur ces bords dans un petit monastère nous attendentquatre petites
ours Grises, nos chères compagnez. La pensée de les revoir
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bientôt mie fait éprouver une joie bien douce. E ncore quelques,
jours et nous pourrons nous embrasser et nons consoler d'une si
Jongue séparation. Nous avons bon vent, nous allons vite, mais
pas autant que mon coeur le désire.

Enfla le 29 Août-à trois heures et dix minutes après-mnidi, je
revoyais mi chère Providence. Comment Tous dépeindre, M1onsei-
gneuar, la joie êt le'bonhieur que mon âime a éprouvés en revoyant
mes bien-aimiées cmpagnes que je retrouvai pleines de vie sur le
rivage où elles nous attendaient. Quand je vous fis connaît-ce mes
inquiétudes au sujet de l'une d*elles que j'avais laissée souffrante,
Votre Grandeur me consola en m*asurant qu'aucune ne mourrait

7'pendant; mon absence. Votre parole s'est~ réalisée.
Me.% SSurs Gauthier et Daigloe étaimnt également heureuses d-ar-
rieaprès un si long vqya. au lieu de leur repoe. Enfla vous

dire la joie de no, pauvres S;£ars M Nis,:ionnaires eu mue voyant avec
mues nouvelles coiin gas- e-r. une chose irnpozýsîble-. usin'ezsaye-
rai-je point de vous en parier pins lonzixemenf. Q-'il nmu suffiàe
d*:jouter qJue -Mon--eigneur Clut et les Révérends Pèêres et Frères

f de la Providence nous;lccueillirent aussi avec bouheur.et que tous
ensemble nous rendîmes grâices au Bau Dieu de nous avoir proté-
grées durant notre voya.,e et de nous avoir amenées à bon port.

Dign(z, Monseigneur, agré r avec indulgence ce pauvre récit, et
me bénir avec mes chères compag--nes:.

J'ai Fhonneur d'être.
Monseigneur,

D-- Votre Grandeur,
La rcspcctueus--', reconnaiss-ante et uffcc&&Connée eLfani-,

s(Ur A. LA.;POIN T,



UNE V'IS1TrE DE T. H. 1%lÈRE SrVPÉRIEURE DE: L'HOjTEL-DiEtU DR

M0NT~L.1L MISSION DE -JADAWVASK..

I&cl-Dicti dc Si. Basile de MVadaiwaska, 1-4 Juiii 1874.

ŽilA TRtS 11ON('R!ÉE ET TRES CHÈ~RE SRUR ASSISTANTE2

quppoFant bien votre impaienee de rezevoir de nos nouvelles, je
m'empressze, dê.q notre arrivée, de vçous donner quelques détails de -

r notré voyage, qui a été des plus heureux à lktxception de quelques
petites épreuves que «Notre Seigneur nous a fit cs:-uyer zour nous-
prouver ensuit.-, d'une manière plus sensible, son amour et sa pater-

* nelle sollicitude.
*Le trajet sur les chars jusqu"à :a iRivière-3u- [Loup, n'a pas été

fatigunt-; 'Notre 'Mère s'est reposée et a PU nMême, dormir très à
l'aise, dins ces lits de camp des chars 1'ulmara. Ma Sr-. Healy et
moi, dans une mêmne cabine, avons faitde -. èýup. Le matin suivant
il faisait un temps magnifique, nous nous réveil ûmaes de bonne hîeure.
et nous e-ûmles l'avantage de faire notre oraiz-on et de pouvoir rceiter
notre ciice, vu que le pèu de passagers qu'il y avait sur les chars
avce nous dormaient tous encore. Après avoir saiti:sfait à cette prt.-
mière obligation, nous primes Mur le.% chars un $-Xceeleat d(éjcûncr,.
-.eiice à mia Sn- làa'Iauver-zière qui avait tout prév tpuv ot
'Notre 'Mère mne dit "Il mie semble que vous ne devhtz pas manger
en voyag,ý -et voilà que vous mang-z comme des Iutips."' En
cifet, dière FSur, j'avais l'appétit bien -aflulé. A huit heures cmardi
matin) nous arrivions ;à la Pointe-LCé"is oit il nous fallut changer
dle cbarz; à neuf heures nous nous remettions eu route pour la -
vière du-Loup. Je ne m'arrêterai pas à vous donner la deeript:oa-
de tout ce qui se déroulait sous nos regards; les chars s'élancent,
avec une si grande rapidité quâý1 peine avons-rtus le temps de
saisir d. -vue les cbjets. Toutefois, il faut le dire, nous 'avons 6të
à même d'admirer la Puissance du Créateur dans les beautési de la
.Nature en passzant à travers ces forêts immen:ses, c!s montagnes
é.lvéesq ces chutrs d'eau es, ces rapides qui fbut frémir d'admil
ration et d'horreur. Que de réflexions naissent naturellement de
tant de merveilles qui, dans leur langage, parlent si èIcqueume nt
de la bonté de Dieu, qu-i a ménagé avec art et charme tant de

vrts:ces rochers eccarpés, ces arbres giga.ntes-quez-, ces rivières



-et ces ruisseaux si enchanteurs qui sont ià tout exprès pour réjouir
-et charmer la vue de l'homme ou servir à ses intérêts. Que nous ne
iisent-ils pas de la toute-puissance de ce Dieu d'amour à qui il n'a

fallu qu'une seule parole pour construire ce temple vaste et sublime
de la nature. si varié et si admirable dans sa structure. Mais je
m'arrête pour vous continuer mon récit. Après vingt ans de réelu-
sion, on est expensive en voyage, veuillez don3 rue permettre ces
réflexions que jai besoin dî faire tout haut à une Sour chérie, qui
saura me comprendre, après les avoir tenues secrètes au fond de
mon ceur pendant tout ile trnjet.

Nous arrivâmes à la Rivière-du-Loup vers 5 heures du soir. Le
bon M. Larcher, bourgeois de la piace. nous attendait avec sa voi-
ture et nous amena chez lui où tout était prêt pour nous recevoir
M.me Lareher nous reçut avec une politess3 esquise, un même
temps prévenante et réservé-: elle mit toute sa jolie maison à notre
disposition- Notre chère Mère, qui désirait partir de grand matin,

jugea à propos de coucher ici, où nous étions parfaitement seules et
tranquilles. J'oubliais de vous dire que j'avais ma grosse mi-
grainne. mais au bout d'une heure je me trouvai mieux.

Le lendemain matin, après avoir passé une assez bonne nuit, quel
ne fut pas, en ious levant, notre chagrin d'apercevoir un temps
noir, un brouillard d'une pluie fine et abondante. Notre Mère
était toute découragée et s'en prenait à moi, disant que c'était de
ma faute; que je n'avais pas assez prié, et que nous serions obli-
gées de rester à la Rivière-du-Loup tout ce temps-là inutilement.

.Je répondis tranquillement, car j'étais bien en paix, que j'allais
prier Notre Père St. Joseph, et je le fis; étant d'ailleurs parfaite-
ment rési«née à la volonté du Bon Dieu qui voyait bien où nous
en étions, je m'abandonnai alors à la protection de St. Archange
RBaplhaël. à qui nous nous étions d'abord confiées. Nous nous ren-
dîmes donc à l'Eglise. les parapluies sur tête. En entrant j'aperçus
une statue de N. G. -P. St. Joseph, ce qui me réjouit le cœur mal-

gré le mauvais temps. Ah! les intempéries de l'air ne sont plus rien
uand nous nous retrouvons aux pieds de Notre Céleste Epoux
résent dans le Très-Saint Sacrement, que le bon Curé exposa du-

rant la sainte messe à laquelle nous eûmes Ie bonheur de commu-
nier. Cette insigne faveur nous a été renouvel4e clans toutes les
paroisses oi nous avons été obligée3 de stationner pour passer la
nuit.
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Après la messe, la Révérende Mè:-e Suptrieure du Bon Pasteur.
-vint au-devant de notre Mère et lui ohit une gracieuse hospitalité,
et notre Mère fut heureuse de l'accepter ; mais comme Madame
Larcher nous attendait, ma.Sr. HIealy et moi al,âmes chcz elle o.
nous prîmes un excellent déjeûner, et bien gaiement. Pendant ce
tenps-là Notre bon Père St. Joseph avait fait agréer au riel notre.
prière, et un soleil radieux nous promettait une journée magnifique.
M. Lareher vint nous annoncer que nous partirions à neuf heures.
iNous jubilions alors, et je priai ce bon Monzieur d'aller chercher
notre -Mère au couvent du Bon Pasteur; nous fîmes nos adieux et
nous partîmes toutes pleines de reconnuaissance envers-St. Joseph,
nos bons Anges, et sans oublier Notre-Seigneur, la Très-Sainte
Vierge, le Saint Cour et tous les Saints du Paradis. qui veillaient
ainsi sur nous.

Vers midi nous arrêtâmes pour nous régaler des bonnes choses
qui se trouvaient encore dans notre porte-manteau; nous appelions
cela un pic-nic. NMa chère Sr. Assistante, pardonncz-nioi, et ne
soyez pas mal édifiée, si je vous parle autant du mnanger, c'est
pour -vous tirer d'inquiétude à ce sjet; scycz assurée, d'ailleurs,
qu'en prenant cette nourriture nous avions bien soin de pourvoir
premièrement à notre âme. Notre chère Mère nous a fait réciter
le Rosaire tous les jours en commun dans la voiture. Nous conti-
nuames ainsi notre route jusqu'à dix heures du soir. Nous étions
heureuses d'être renduas au bout de notre journée et d'arriver à
Notre-Dame du Lac où nous étions attendue;.

M. le Curé Guay nous reçut avec uue bienveillance toute hep-
talière; ce que nous trouvons bien confbrtant après avoir fait un
si long traiet C diligence publique. Le lendemain matin (Jeudi)
M. Guay nous dit la sainte messe, après l'exposition da Très-Saint,
Sacrement, et nous donna la Sainte Communion. Permettcz-mnof
ici encore, ma chère Sour, de vous faire part de quelques-unes de
mes impressions. Nous goûtions un bonheur inexprimable dans
ces molestes églises. Notre-Seigneur semblait nous attendre aveu
impatience et nous traiter avec une somrtueuse charité. J'inter-
prétais ainsi la dévotion sensible que nous éprouvions dans ces
humbles églises. J'imaginais que Notre Bon Maître nous disait
par là: " A mon tour de vous offrir un asile; vencz vous reposer-
un peu, asseycz-vous à ma stable: je vous y attendais, poar vous,
fortifier et bénir à votre passage."
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Mais nous ne' pouvions pas toujours demeurer sur le Thabor, et
:es pures joies avaient bientôt leur fin, pour faire place à de -nou-
velles épreuves et fatigues. Un mot cependant du lieu pittoresque
où est située cette chère petite église. vous donnera quelqu'idée, ma
chère Soeur, de c que l'on peut éprouver au sortir de ce petit
sanctuaire où la Très-Sainte Vierge est honnrée sous le titre de
Notre-Dame du Lac. Figurez-vous une vallée :litaire protégée
par de hautes montagnes verdoyantes dont lécho redit be murmure
des eaux d'un lac majestueux, seul bruit qui trouble l silence d'un
lieu qui semble fdit tout exprès pour la prière. Les eaux limpides
et azurées de ce lac baignent, pour ainsi dire, le. portique du
temple, qui lui doit son nom: Tel est Plheureux et charmant sou-
venir que nous gardons de Notre-Daine du Lac. Après le dé-
jeûner nous nous remîmes en route; le temps était fraiz et magni-
fique, les chemins très-beaux à quelques exceptions près. Notre
chère Mère était très-bien et ne paraissiit pas trop fatiguée. Nous
nous arrêtiens de temps en temps pour changer de chevaux ; et
nous profitions de ces instants pour visiter KNotre-Seigneur dans les
églises qui sont toutes de très humbles chapelles. Toutes ces con-
trées sont encore si nouvelles, qu'elles n'ont pas eu le temps de se
pourvoir de temples somptueux.

Malgré la jouissance que nous éprouvions de voir la belle campa-
gne se dérouler sous nus yeux. comme un magnifique panorama,
nous étions désireuses d'arriver au terme de cette longue marche.
Aussi je vous laisse à déviner la donce satisfaction qui s'empara de
nous, lorsque nous pûmes apercevoir le beau petit dôme du monastère
béni de nos bien aimées Soeurs de St. Basile. Il y avait cinq pa-
villons de bissés sur le couvent, et qui flottaient avec une gracieuse
majesté. Nos chères Sours, qui nous attendaient avec impatience,
nous virent venir de loin. Elles sortirent toutes sur leur spacieuse
galerie; et rangèrent en chour toutes leurs pensionnaires. L'har-
inonium était dehors et le chant joyeux du ?Magnificat se faisait
entendre ; mais quand la diligence s'arrêta devant le monastère, le
chant cessa pour faire place aux douces émotions d'une affectueuse
joie filiale et fraternelle. Si vous eussiez vu cette pauvre Sour
Guérin, elle était comme en extase devant notre Mère; ima Sour
Collette ne savait si elle devait danser ou pleurer; na Sr. Maillet,
dans sa joie, pleuirait comme une Madeleine; na Sr. Brissette,
ainsi que ma Sr. Rechel, ma Sr. Pnilomène, ftisaient de même

s,.
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éclater leurs transports de joie, chacuue à ý-a niai:fe; - ma petite
Sr. Perrin pleurait aussi abondanmmont.

Pour vous, nous nous sommes monntrtées ai;3cz fortes, ia chîère
petite Sr. Healy surtout a bien fait les chose,:; elle a conservé son
aimable gaité et s'est présentée à nos SSeurs avec la plus coura-
geuse et eorc'iaie affetiou.

Il était cinq heures du soir, sur le Jeu li, quand nous; arrivâmes.
Le bon Rév. lM. Trudel vint souhaiter la bien ve-nue à notre 'Mère
dès le.çoir même. Le lendemiain c'était à adiskcomme par-
tout ailleurs., la fête du Sacré-Cbaur de Jésuq. Jamnais- Co cSur
divin ne nous avait semblé plus dig!ne d'être aimié, remercié, fêté.
Aussi passâmes-nous ce. jour le plus dévotement qu'il nous fut
possible; nous unissions nos faibles accents à ceux de tout l'univers
chrétien qui se fait gloire de célébrer cette fêt3. Les humbles dé-
corations de l'humble chapelle du petit xnoila-ztère de St. Basile,
auraient sans doute peu figuré à côté des splendeurs que l'on déploie
en des pays plus fortunés-; cependant nous y avions mis tout c2 que
nous avions Je plus beau. la foule n'était pas grande, mais lez,
prières furent ferventes. La première imse fut ditc par l.t IRév.
1Il. Trud.-l; et celle Je par le lPère flugal, à la'-luelle il y eut
chant et musique;- le soir, Salut solennel et bénéd&etion du TrLs-
Saint Sacrement. Le lendemain le Père Ethier vint nous dire la
.-ainte messe : et le Dimianelke ce fut le tour du Père Bossa£r2: tous
ces bons Pères, comme vous voyzz, mna chèr?. Soear, montraient au-
tant d'empressement que de cordialité à venir nous, souhaiter la
bienvenue.

Vous ne pourricz jamais vous fi.,urer la jo)ie qu'éprouvent nos
,eières Soeurs de posséder pour quelque temps notre honorée Mère
Pagé. Depuis la mort die la regrrAttée Mère Davignon, ces pauvres
,enfants étaient dans l'attente, Pt d1'ý1siraiPut notre ?!èrle comme le
N~essie. Elles avaient raion. car cette Mèedévouée-a pu réaliser
pleinement tout :!e que ces ceièresm Soeurs atten laient dle.Avec
sa sage bienveillance et sa bonté or linaire, el'le règle tout, aplanit
toutes leurs petites difli mItész, console, encourage, rend enfin b-ut
le monde heureux. D'une autre part notre Mère éprouve beaucoup
,de consolations que lui drnnen-t nos chères fondatrices, par leur
déférente soumission c-'.-i plein dévoucincent- Surtout, notre Ilère

oatvu cet te maison av int l'arrivçée e noz Soeurs elles-mêmes, est
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tout- étonnée de voir l'ouvrage qu'elles ont fait, pour donner à toutes
chosep une forme plus rdgulière.

Je ne aq pas oublier de vous dire l'agréable surpise que nos
Sours out fait, Vendredi, à notre Mère. Elles ont fait donner une
jolie petite séance par leurs élèves qui étaient au nombre de trente.
La salle présentait un coup-d'œil charmant; les murs étaient tout
ornés et couverts de blanc, sur lesquels on lisait les devises sui-
vantes : Salut à Notre Mère ! Elle passe en faisant le bien!
Reconnaissance ! Amour ! Souvenir ! Welcome, Mother ! Ma
Sr. Collette fit exécuter un joli morceau de chant en chour et avec
solo, par les élèves qu'elle accompagna elle-même sur l'harmonium;
ensuite l'une des élèves fit une adresse des plus touchantes à notre
très-bonorée Mère, après quoi il 'y eut une jolie petite chanson
demandant un congé: lequel fut azcordé de grand cœur. Ces
enfants étaient habillées de blanc ; ce qui est toujours d'un effet
charmant.

Les Rév. 3DI. Trudel et Dugal honorètent de leur présence
cette petite séance vraiment belle et touch'ante.

Maintenant je vais parler un peu de la bâtisse du couvent, la-
quelle occupe le plus beau site qu'on puisse i -iaginer. L'entrée
principale donne sur un joli corridor ; à droite est un petit parloir
grillé, c'est la proaure et le secrétariat des pauvres. .1 gauche se
trouve la belle petite -pharmacie, et moi qui suis docteur, j'ai été
même su'rpiise de voir cet office si bien monté, avec tant de goût, et
cependant avec si pau de choses ; c'est un vrai petit bijou.

Le réfectoire est bien petit et bien pauvre. Ces chères Soeurs se
donnent bien de la peine pour nous bien recevoir ; car ordinaire-
ment elles n'ont pour nourriture que du lard et des patates, à tous
repas ; leur pain est bien indigeste ; il est ,ûr et pesant ; je me
bâte cependant d' jouter que nous n'avons jamais été si bien por-
tantes que depuis que nous sommes ici. Mais les pauvres Sours
de cette mission de Madawaska sont encore loin d'avoir le confort.
Elles ont à sorffrir beaucoup ditfroid pendant l'hiver ; et même à.
la saison où nous sommes, à la mi-juin, il fait encore bien froid.

Notre très-honorée Mère a une chambre improvisée dans la salle
de communauté, et moi j'en ai une dans le dortoir commun.

Nos Seurs paraissent être toutes heureuses et contentes. Inutile

d'ajouter qu'elles nous entourent d'attentions les plus délicates.
Notre Mère est très-occupée, et n'aura pas à regretter les sacrifices
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-qu'elle fait pour cette maison, laquelle promet beaucoup pour l'a-
venir, et même deviendra sous peu importante par le très-grand
bien qu'elle fera.

La chapelle est belle et spacieuse, mais nos Sours sont pauvres
en parures et ornements. Toute leur richess-e consiste dans une
exquise propreté qui reluit partout dans le petit monastère.

Maintenant, ma bien chère Soeur Assistante, laissez-moi vous dire
que nous n'avons pas oublié notre cher chez vous. Notre Mère est
peinée d'apprendre que ma Sr. Lacroix affaiblit beaucoup. Nous
espérans au moins que toutes nos autres Sours sont sur pieds.
Nous avons toujours hâte de recevoir de vos nouvelles, nous en
attendons de jour en jour.

Agréez, s'il vous plaît; pour vous-mê.ne et pour toutes nos SSurs,
l'assurance de l'afection la plus cordiale et la plus sincère et croyez
que je dcneure avec un profond respect en J. M. J,

MIa très-honorée et chère SSur,
Totre très-humble Sour et servante,

S(EUR MALLOUX,
R. Hl. de St. Joseph.



LETTRE DES SRUIIS DE LA PROVIDENCE DE@ TU-
LALIP A LA T. Il. MÈRE CJARON.

1\oTRt DAM-E DES SErT DOU1LEurs> TCLALIP, OaRGs.,-

révrici- 187-1.

rMaintenant, les pregitè de la civilisation nous obligent à tenir
nos petites sauvagesses sur le menme ton que les blancs; et je
pourrais -même dire que déjà nous les traitons sur le même pied
que nos orphelines die Vancouver, tant pour J'a nourriture que pour
l'habillement. Sans cela on ne s*atisferai&t pas aux exigences de la
civilisation, ni à celle des p-artnts qui p:our la plupart ont mainte-
nantiles moyens de tubvenir aux beszoins de leur famille, par leur.
travail et par leur indastrfe, sioit en culturant la terr *soit en
sý'employant Clans les divers dieu-' ers Établis sur la >ke lis
coupent chaque année des milliers die billots, qu'ils vendent aux
Américains ros-czsýurs de grads moulins à scie.

Dlans nos écolc-, aujourd'hui, le "a&imla Lecture et 1Eer-
ture ne suffielt plus, il faut éncore l'A-ritlhmCti lue, la Grammaire,
la Géalrapbie, ruIibto;rc, etc-, etc., nfin dle donner satisfaction aux
employés du pouxrnernent, Américain. Cependant notre école pour
cela ne laisse pas d'être surtout une 6--ole industrielle. L'on forme
nos cinfants aux diffCrznts travaux manuels propres à en faire7de
bonnes ménuagères; et c'c.-t aussi à quoi ellfs'onDt le plus d'aptitude.
Ceux qui viennent, les visiter partent torjours tout étonnés des pro-
grès que des petites Pavg& e evcnt faire tant pour la classe

que Four les oiwvrag-,s de couture et même de broderie. -Lété

cette 1nission, je fus témoin de 1lcxamen publce anLuel des 2nfant:r.
garçons et filles, lequel e3xamen a toujours licu à la fête del's
somption de la Ste. Vicre. époque de la grande réunion des Sau-
vages. Je fus donc tonte émerveillée de voir paraître ces enfants
avec autant d'avantagres; non-seulenwnt sur les différentes matières
dia-j- mentionnée!, mais encore par les adresse-, le chant les di-alo-
gues Par l'expérience que j'en avais dtjà, je comprenais mieux
combien ces succès avaitnt dû coûter de labeurs. Si vonss aviez
ce que ça coûte de travaux et de sbueurs au pauvre missionnaire-
pour instr-aire les Sauvages de la ]lcligio i, et les maintenir dans

JÏ
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leurs devoirs. Il faut reconnaître qu'il s'en trouve un certain nombre
qui ont d'excellentes qualités du cSeur et de l'esprit iLe iPère
O-hirouse avait; dit un jour àt une jeune ZM'Itissce qui ne savait que
l'Anglais, de ne jamais praTler sauvage; mais comme elle n'était
pas trZès-oblissante elle c-ontinua de l'apprendre de ses petite, com-
pagnes. N~ais un jour l'une d'elles lui dit: 114 Je -vais le dire au
Père Chirousle ;-.ais non, répliqua la petite;- on ne doit dire au
'ère que ses 1 éc'hés.,-Quoi donc, répartit lFautrz, n'est-ce pas pécher
que de désobéir?"

N-os oeuvres ici se réduisent à iustruire les petites filles sauva-
gesses et à pourvoir à la 3écence du culte, consolatioff'd'autant
rnieuxentie que nous avons été plusieuri lois les témoins afflizées
de la pauvreté des églises chez les Sauvages. N'ous faisons quel-
quifois la -visite des malades et nous donnons quelques veilles> mais
cu'.a arrive très rarement, (cette année troii ou quatre fois) j'Noue>
-donnons aussi asscz souvent des médecines què les Sauvages deniau-
-dent, mais voilà tout. Il est ù remarquer que la visite des malades
devient nmoinis nécessaire chez les Sauvages, vu le peu de secours
qu'on peut leur *donner; encore serait-il1 inutile de voulg leur
faire suivre une prescription, ou -un régie, sarns demerer toujours
auprès d'eux, pour leur faire éiter les mille imprudpees qu'occa-
sionnent leurs logenientsqtui ne sont, sauf quelques exceptions> que
de misérables lcoges ou rn:risoufiettes daus lesquels ils sont exposés à
tous jmy ents. Quant aux soins de l'âmec, l'assistance du Prêtre
leur suffit. Mais ce qui ferait un bi2n immense, ce séerait -u Hô-
pital où pourraient se réfugier tant de pauvres malheureux qui
meurent sans aucuns seours. C'est 1", dans un tel Hôpital, que la
Soeur de Charizé pouirait amplement satisfaire son besoin de sou-
lager la souffrance. Faute de res;sourcer, les 2auvres missionpaires
sont condamnés à gémir sur le triste sort d'un si grand, nombre qni
ont à finir leurs jours, dan-; la plus profonde misère corporelle.
Mais nous ne pouvons pour le moment que former des voeux. Au
reste, quand, mfime, Trèrs-honorée bière, -nous n'aurions que la jouis-
sance d'aimer le bon Dieu dans un coin de la terre où il n'est pas
servi, ce serait assez pour. nous dédoniiager de toutes les joui-
sances que nous avons sacrifiées eni nous éloignant de la Maison-
Mère. Que la vivacité de notre amour n'est-elle assez g=ade pour
consoler Notre-Seigneur de tant d'iniifférence et de fGldeur qu'il
rencontre dans ce payi infidèle. Nous avcns aussi la bonheur de le
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faire aimer des enfants qui sont sous nos soins. -Notre école, jeune
encore, ne laisse pas que de montrer les fruits de l'éducation chré-
tienne que les jeunes filles y reçoivent. Plusieurs d'entre elles.
ayant marié de bons jeunes gens sortis de récole des Révérends
Pères Oblats qui sont chargés des garçons, ces petites familles
sont l'édification des Sauvages et des Blancs par leur bonne con-
duite et leur industrie. Puisse ce petit noyau jets en terre pro-
dauire une abondance de fraits. Je vous raconterai ici un trait en-
tre plusieurs autres qui montre que les principes de foi que nous
nous efforçons d'inculquer dans le ceer de ces pauvres enfants, ne
restent pas toujours inactifs. '

La ière d'une de nos enfants vint aux fêtes de Pâques. Cette
Indienne, quoique chrétienne était devenue trè:-indifférente; elle
ne S'était pas confessée dep-is plusieurs années. La bonne petite
la supplia tant de le faire, que la mère partit sur le champ et alla
se présenter au Prêtre qui entendit de suite sa confession ; et elle
eut le bonheur cette année de faire ses Paques.

L'hieri dernier, nous avons été durement visitées par la mabadie
chez nos enfants; toutes ont été plus ou moins malades; quatre
d'entre elles en sont mortes: une de pleurésie, une autre d'hydro-
pisie et les autres de consomption. Une seule est morte avec nous.
L'une des premières est allée passer ses derniers jours chez ses
parents; les deux autres furent transportées chez leurs frères qui
demeurent tout piès du couvent, et où nous leur prodignaats les
mêmes soins que si elles avaient été avec nous. Ces pauvres petites
nous montièrent toutes beaucoup d:attachemeat. Elles moururent
dans les dispositions les plus édifiantes ; et les consolations qu'elles
nous donnèrent, nous firant bénir encore davantage le idur qui nous
vit arriver au milieu d'elles. Deux avaient fait leur première com-
munion ; l'une d'elles, la petite Joséphine, dont le caractère avait
toujours été très-diffile, était devenue si bonne depuis quelques
mois, qu'elle ne craignait rien tant que de nous faire de la peine.
Quand il arrivait que ses compagnes contristaient les Soeurs, aus-
sitôt ses yeux se rempissaient de larmes. L'autre, la petite -Marie,
s'était toujours Lait remarquer par sa grande docilité et sa rare
piété; si bien que ses compagnes la regardaient toutes comme leur
modèle. On ne l'avait jamais vue désobéir. Quelquefois, epen-
dant, il paraissait lui en coûter quelque chose, mais après un ins-
tant d'hésitation, sa crainte d'offeuser le bon Dieu triomphait; et
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alors, vite, elle allait de bonne gfitee exécuter l'ordre qui lui était
prescrit. Sentant qu'elle allait bientôt mourir, elle manifesta un
ardent désir de communier; sa maladie malheureusement l'empê-
ebait d'a7aler aucune nourriture, pas meme une goutte d'eau. En
revanche elle demanda toutes les Soeurs pocur leur faire ses derniers
adieux. EDarant tout le jour et la uit qui étaient -ces derniers,
elle répétat des actes de Foi et d'Amour de Dien ; le soir arrivé,
el'e demanda que la prière fût dite en commun, comme à l'ordinairs,,
et ell e essayait encore d2 répondre avez une ferveur admirable;
elle expira dans les A!ntiments d'une vraie petite sainte.

C'est ainsi que la waladie, de nos enfants en avait Tédnit le
-nombre à quatorze ; plùisieurs étant all&s- s~e rétablir chez leurs
parents qui ne -voulaient plus les ramener, croyant qu'il suffisait
pour les faire mourir, qu'elles fussent à 'école. Mais ces craintes
se sont dissip-e avec le temps, et le nombre maintenant ce de

vnthi: ce qui est plus que jamais Parmi celles qui sont
nouvellement venues, six ne sont pas encore baptisées. Et c'est un
-vrai bonheur pour nous de préparer ces chères petites au Saint-
B3aptême.

En terminant, bien chéra Mèêre,, j'ajouterai, pour 'votre conso-
lation, que vos petites Soenürs des Snohomishis, quoique dans un
pays sauvage, ne laissent pas d'être des plus priviégiéeq sous le
rapport spirituel ; puis«qu'elles ont toujours N. S. avec elles dansq
leur petit monastère, et qu'elles ont le bonheur d'entendre la sainte
m~esse tous les jÔnrs. -

Vos Dtvou-EsFiLLEs D)E TCLIP-
Diocèse de.Nesquaiy.



LETTRE LU E. P. LAflOMBEI, 0. --1. L

Le Rév. P. Lacimbe. parti le 10 .Août dernier pour s2s MissionF,
a. écrit en route la lettre suivante.

Le E,?r. P're quitta M3ontr(al en compagni eM .Dgs

da l'EvCché de St. Boniface, et de quatre Soeurs des SS. Noms
de J&us et Marie. qui vont fonder un Pensionnat; à Winnipeg.

Sur le Lac Supérieur, 14 Août 1S74.
MoSxlE CHER A11

Il ne vous s-ra T-eut-êtra pas indifférent de recevoir n petit moir,
qui vous dira que l3otre caravane est en bonne santé et remplie de
courage. Le Il :au soir. nqus laissions Sarnia, sur le Onario, et;
le 12 nous étions sur le lac Huron, qui a paru bien mécontent de
nons -voir sur scs eaux, qu'il a soulevées en tous sens, contre nous.
Coûte que coûte, il a fallu uvoir le rital de mer, ou, plutôt le mal cie
lac: et puis rcstituer ce que nous avions si Jconnitement pris. Mais
enfin nous arrivcons au Sault Ste. Marie e*4iier soir, par un tEms
magnifique, nous entrions dans le lac- Supérieur, le Grandpi~redes
lacs-Ej-ichi «ornait. Ce mat-in, ent uous èveillant, nous croyions être
sur l'océan : rien que l'eaifet le ciel. -Mais c'est de l'eeau douce; et par
conséquent une muer d-ouce. C'est le beau lac Supêrt'eur, supérieur
par sa grandeur extraordinaire, supérieur par sa profondeur et ses
eat si pures; et si claires, supérieur par les beaux poissons qu'il
r8nferme, enfin supérieur par ses bords d(il~ cé!êbres par le Sanit
Ste- -Marie, par ses mines de cuivre et d'argent et par ses différents
points pittores-ques,ý qui, tous les '~é,atirent tant de -visiteurs
curieux- Notre bateau -à vapeur est rempli «eé voyageurs, qui, les
uns voyagent, pour la samnté, les autres pour le plaisir, d'autres pour
leurs b~usiness et enfin vos amis qui s'en -vont vers leurs chères mis-
sions, vers lesquelles ils soupirent de tous- leursvoeux. Je -voudrais
vous montrer fl03 bonnes Sours des SS. Noms de Jésus et Marie.
Vous les verricz l'objet de !'attention et <les resp~ects de tous les
pas;sagers.

Par leurs manières affkibles 'et la langue anglaise ciuelles possè-
dent si bien, elles ont su s'attirer l'affectiun de tous, jusqu'à une
daine protestante, qui, aux premiers abords, paraissait inabordable
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par son ignorance et son fanatisre. Bile Ùe quitte plus les Soeurs,
qu'elle trouve si aimables. O2tteL pauvre bigotte pensait que les
Soeurs ne pouvaient jamais rire ni pqrler que de cathclicisme!1

Si le beau temps continu-, demain nous serons à Duluthi et pro-
bablement que nous passerons le dimanche dans cette pin 3e.

De là1, 12 heures de chemins de fer nous rendrcnt -1 Moorhecad,
sur la Rivière-Rouge. Alors je vous expédierai encore quelques
lignes.

En attendant, je -ous continue à vous et à tous nos bons amis du
.Canada mes sincères remerciments et meilleurs souvenirs, Pendant
que chez vous, on prie pour notre heureuse exzpéIiLion; &e notre
c6té, nous allus demain, jour de l'sop ion emander à l'Im-
maculée Vierge, au milieu de sa gloire de protéger nos bienfaiteurs
et de les conserver comme ses enfants.

Votre tout dé-;ouCé miss-ionnaire,
ALE. liCoIBE,

Ptre., 0. l. E



NÉCROLOGIE.

CHARLOTxTeruvx (Die dit P-riince-Edlouardl.)-M. Georg~es A.
Belcourt, curé du H;eivreaux-iiSors (îles de la lilagdeleine. diocèse
de Chiarlottetowni,. est mort le dinmanclhe 31 mai 1S741

Il n'était arrivé à Shli]ae, lisons-nous dans le .Moniteur Acai-
dien, que depuis envi-za trois semaines, atteint d'ane maladie de
coeur contractée s.ous le climat défavorable des îles de la -Magde,
leine ; et ses amsconservaient l'espoir que les belles journées du
printemps,' jointes à la salubrité dlu climat et à la grande viguu
qui lui était restée. malgré les souffrances de la traversée, auraieut
une Înflaence bienfhisante sur cette constitution usée par k plus
ýactive des carrièàes.... Nbais Diqu, dans sa sagesse infinie, a rappelé
-û lui ce fidèle apôtre qui a con-acré sa vie à répandre la connais-
-sance de sa parole et die ses oeuvres jusque dans les plaines les plus
reculées du nord de l'Amnérique.

Il s'aeecsait d'établir, dans le N-\ord-Ouest, des miss-ions qui pus-
sent distribuer la parole de Dieu aux nombreux trappeurs cana-
diens qui, tous les ans, allaient se unettre au service de la (lompa.
gnie de la B3aie d'Hudson, et en nliie temps .évangéliser les
innombrables tribus sauvages et barbares qui habitent ces loin-
ta-ines contrées.

31. Belconrt fat un des premiers :à voler à l'évangélisation de-%
populations du 'Nord, Ouest. Il arriva à !a Rivière-R1ouge en 1831,
e't travailla pendant sept années consécutives à conquérir à l'Bglise
les peuplades de ce vaste territoire.

Revenu au Canada en 1838, nous le trouvons alors curé de St.
-Tosepii de Lévis; muais les nombreux services qu'il avait rendu
la religion dans les missions de l'Ouest poussèrent b1gr. l'Arche-
-vêque de Québe- à l'y renvoyer, et, en 183, X. B3lconrt reprenait
le chlemin, de la Rivière-Ronge.

Il1 se livra à l'étude des langues sauvages du Nord-Ouest avec
-une grande ardeur, se rendit maître dies langues les plus usitées
parmi les diverses tribus indiennes, et composa une grammaire et
un dictionnaire sauteux-françaiî.

IL Belcourt eut beaucoup de difficultés avec les officiers de la
ce-ompagnie de la :Baie d'Hudion, qui ciýoyaient avoir droit de vie
'etde mort sur les habitants du Ten.itoire, et ne voyaient en eux
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que dus animaux dent ils devaient tirer le plus de services possible-.
Il pr*tez-a à maintes reprises contre la conduite de ces gens sans
M.i et ne craignit pas d'informer le gouvernement de Sa -Ilajest6-
dea indignités qui se commettaient en son nom dans le Nord-Ouest.
Il obtint ainsi plusieurs réformes importantes dans Le gouvernement?
du Territoire.

Da 1S-19 à 1850, M. Belcourt évangélisa les tribus indiennes des £

dio2êèscs de Dubuque et dé St. Paul de Minnesota 1 *Etats-Uni.si. En-
1859; il s'établit à IRustico (ie du Prince :Edouard).;

Son passage en 2ette paroisse a laissé des traces ineffaçables; son
esprit d'entreprise, -ýon activité, son énergie y ont tlevé 'dés monu-
ments qui 1Lont la gbjire de- son nom. ly a établi la Banque des
Culativczceurs, q~ui leflI à la classe rurale des services inappréciables.
Le bien-être de la classe agricole était incessamment l'objet de sa
sollicitude, et nous lPavons yu se mettre à la tête de la c3lonisation,
diriger, sur les terres neuves de Kent et de la Blaie des Chaleurs,
le trop plein des populations de IRustico. Des cantons entiers bé-
nissent aujourd'hui sa mémoire pour les bienfai'ts qu'ils lui doivent.

En 1871, à la dlemanee de MgIr. de Charlottetown, il alla prendre
la cure du Bflvre-aux-Maisons où il déploya les nombreuses qua-
lités dort la divine Providenze l'avait doué.

M . ]lelcourt entreprit, il y a quelques années, là confection d'lup.
dictionnaire complet de la langue sauteuse, qui e*Lt comme la
source, la raiciue de toutes les lang-ues sauvages. l se mit à l'oeuvra-
et consacra tout son temps à ce travail si peu réaumerateur, pésu-
niairement parlant. Cet ouvrage fut inué à bonne fln, et il eu.
revisa les pages puur la dcrnière fois il y a deux ou trois an---;'

Une lettre, que X. B2lcourt. écrivait de IRustico, le S mai
18603 noueý permet d'ajouter quelques dlétailbi aux informations du

-loniteur -Icadien. En voici des extraits:
'Dans l'espace des vbinguit meilleures années de ma vie, que

j'ai eu le bonhieur de consacrer à l'aposto!at des sauvages, j'ai com,
posé, après sept années d'études et de pratique de la langue, une
grammaire qui m'a coûté de profondes méditations et des efforts
d'une persévérance plus qu'ordinaire. Elle fut imprimée à Québec,
aux frais de l'oeuvre de la Propagation de la rioi. J'avais cru
que trois cents exemplaires suffiraient pour longtemps. Je m'étais
trompé. Une grande partie des exexnplaires furent azcordés aux
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sociétés saïrantes, et le reste fut bientôt épuisé pour les besoins des
missionnaires.

"Je suis pressé de faire une noavelle élition de la grammaire,
et de faire aussi imprimer le dictionnaire français-sauteux qui don-
nerait une facilité considérable pour l'étude, même générale, des
langues sauvagez, à cause des données communes à tous les dialectes
des différentes tribus sauvages, à partic du golfe St. Laurent jusque
près des Montagnes Rocheuses. Ce dictionnaire est trop coûteux
à imprimer pour pouvoir être entrepris par l'Association qui a pu
couvrir les fraig d'impression de la grammaire. *

" J'ai fait uge demande à l'Institut smithotien de Washing-
ton. Le secrétaire de l'Institut, M. Hnry, chargea le professeur
Turner, linguiste distingué, d'examiner cet ouvrage. Celui-ci me
ditqu'il n'avait encore rencontré rien d'aussi intéressant dans toutes
leurs collections sur les~langues sauvages, et il m'exhorta à com-
poser le second volume, le dictionnaire s'auteux frânçais, vu que les
règles de -lnstitut étaient de n'admettre que des ouvrages ache-
-vés.,"

La publication de l'ouvrage n'a dene pas encore été faite.
Ce dictionnaire couvre un peu p'us de trente-deux rames de

papierfoolscap, en écriture. Nous croyons savoir que cet ouvrage
sera confié au Bureau des Missions dont s. G. Mgr. Taché est le
président.

Nous faisons des veux pour que l'ouvre dè M. Belcourt lui sur-
vive, et que le savant et Dieux missionnaire continue, au moyen des
lives, l'apostoat que la mort ne lui permet plus de faire au moyen
de la parole.


